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LE CENSEUR paraît tous les jours excepté le mardi. - Il donne les nouvelles VINGT-QUATRE HEURES avant les journaux de Paris. 

* ""fcyon, SI avril 1848. £ 

DU PROJET DE LOI SUR LES CHEMINS DE FER. SIC 

avons donné dans le Censeur d'hier le projet de loi sur les
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 toutes les affaires de la France. 

projet du ministère était, pour ainsi dire, un renoncement
 r
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r écution réelle et sérieuse des chemins de fer dont le pays
 CI 

nd cependant l'accomplissement avec une juste fet légitime
 n; 

• tience. L'œuvre de la commission a conservé ce funeste ca- jj 
""'i re ■ loin dé s'être attachée à restreindre les exigences des 

M'rêts privés et des passions de clocher, elle leur a fait la part 
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 encore, et, pour cette session du moins, cette loi, qui 

? ■ i sollicitée avec un véritable enthousiasme par le pays tout 
6 lier restera ce que le gouvernement l'avait faite, la loi des cl 

fronçons. C'est un avortement de plus, et la situation morale de d 

]a chambre des députés ne nous permet pas d'espérer qu'elle r 

•veuille aborder ce grand et national problème de l'exécution des b 

rails-ways français avec plus de netteté, de hardiesse et de patrio- q 

tisineque ne l'ont fait la commission et le ministère qui en a éla- 1< 

bore le projet. I 
Delà part du gouvernement comme de la part de cette chambre d 

nnfarrive au terme de sa carrière, la loi proposée n'est pas autre 5 

chose en réalité qu'un moyen de corruption et d'influence électo- a 

raie. Si MM. les députés se laissent entraîner sur la pente où le c 

gouvernement et la commission se sont laissés timidement ame- 1< 

ner par les clameurs de quelques intérêts privilégiés et des pré- 1 

tentions locales, de long-temps nous n'aUrons de chemins de fer; r 

car, en vérité, nous ne pouvons donner ce nom aux quelques lieues j 

de rails-ways que l'on s'apprête à éparpiller sur notre sol, et qui £ 

absorberont sans profit pour la prospérité nationale et sans 1 

égard pour des éventualités dont il serait cependant bien de tenir i 

compte, les ressources et les finances de l'état. 

Un réseau étant donné, et s'il n'y avait pas, pour ainsi dire, un < 

parti pris de maintenir la France dans l'état d'infériorité où elle se ( 

trouve au sein de l'Europe pour le développement de ces nouvelles 

voies de communication, il y avait tout d'abord à voir quelle était, i 

au double point de vue des rapports intérieurs et extérieurs du 1 

pays, la ligne la plus importante et devant être réalisée le plus i 

immédiatement, au lieu de dépenser ses forces et ses res- j 
sources dans une œuvre incohérente, morcelée, sans idée nette- • 

ment arrêtée, sans but clairement déterminé. 

Sous ce rapport, la ligne qui doit relier le midi au nord de la 

France, la Manche à la Méditerranée, était évidemment celle sur 

laquelle il y avait lieu, jusqu'à achèvement, de concentrer tou-

tes les ressources de l'Etat. A la vérité, c'est sur cette ligne que se 

jcmt abattues toutes les intrigues; c'est sur elle que jusqu'ici les 

intérêts privés ont obtenu un véritable triomphe. 

Jusqu'au moment de la présentation du projet de loi amendé 

P" la commission, on avait cru que, de tous les projets en pré-

ij
ace

t «'était le tracé Montricher qui serait adopté, et qu'ainsi 

Marseille se trouverait reliée par la ligne la plus courte au Havre 
et a Calais en passant par Lyon, Châlon, Dijon et Paris. Les es-

prits les plus sensés et les plus rationnels demandaient un rail-

ay continu à l'abri de tous les inconvénients, de toutes les 

enteurs de la navigation. C'était là, à notre sens, le plan le 

f » conforme aux intérêts généraux bien entendus, le plus ap-

pne aux besoins de notre commerce de transit. Sans nuire aux 

intérêts secondaires qui ont eu malheureusement la voix trop 

haute et trop prépondérante dans les résolutions de la commis-

sion, il se présentait comme un nouvel élément de prospérité et 

avait le mérite fort respectable de conserver des droits légiti-

mement acquis et auxquels son abandon portera certainement 

un coup funeste, pour le plus grand bien de quelques spéculateurs 

qui ont intérêt à donner une direction opposée à celte portion 

de la ligne méridionale, et dont l'activité et les intrigues sont par-

venues à fausser le jugement de la commission et à lui arracher 

une détermination que nous craignons de voir sanctionner par la 

chambre des députés. 
Dans cette lutte de l'intrigue contre l'intérêt du pays, les inté-

rêts de Marseille et de Lyon ont été mal défendus ou plutôt sa-

crifiés. L'influence que ces deux villes exercent sur la prospérité 

nationale devait sans doute faire mieux espérer du projet de loi 

que la chambre est appelée à discuter. 

Nous reviendrons sur ce sujet dans un prochain numéro. 

Le rapport de M. Dufaure a dû être distribué le 19 avril à la 

chambre des députés. La commission a consacré deux mois et 

demi à l'examen de cet important débat qui touche à tant d'inté-

rêts. Elle a entendu successivement les ministres'des travaux pu-

blics, des finances, de l'intérieur, et s'est livrée à une sorte d'en-

quête pour satisfaire toutes les susceptibilités, toutes les jalousies 

locales. D'après les renseignements statistiques que rapporte M. 

Dufaure, il résulte que, depuis la loi du 21 mai 1836, les chemins 

de grande communication ont été classés sur une étendue de 

50,607 kilomètres (13,902 lieues), et ont reçu pendant quatre 

années plus de 80 millions tant en prestations qu'en argent. Les 

chemins vicinaux ont été reconnus sur une étendue de 603,306 

kilomètres (150,329 lieues), et ont reçu une valeur de près de 

106 millions. Depuis douze ans, l'ensemble des crédits accordés 

par les chambres pour les canaux, les rivières, les routes et les 

ports s'élève à près de 453 millions. Ces sacrifices ont donné au 

au pays un résultat satisfaisant. Le nombre des voyageurs, de 

1832 à 1840, a doublé, et la rapidité des transports a été aug-

mentée dans la proportion de 25 0/0. 

La commission s'est abstenue sagement d'insister sur l'utilité 

des chemins de fer, qui est généralement reconnue aujourd'hui, 

et elle a divisé son travail en trois parties distinctes. 

La première contient des règles générales pour le classement 

et l'exécution des chemins de fer ; elle critique vivement, et aveé 

beaucoup de raison à notre avis, l'exécution des chemins de fer 

isolément et suivant les nécessités locales, telle qu'elle a eu lieu 

jusqu'à présent en Angleterre, en France, aux Etats-Unis; elle 

-veut que les chemins de fer soient créés d'après un système com-

plet et général pour tout le pays, comme l'ont été nos routes 

royales, classées d'après le décret de 1811. 

Après avoir établi que les chemins de fer doivent rayonner de 

Paris comme centre, et qu'ils doivent être prolongés jusqu'à la 

frontière, le rapport arrive à cette première conclusion : qu'il faut 

diriger nos grandes lignes vers nos frontières de terre et de mer, 

la Belgique, l'Allemagne, la Suisse, la Méditerranée, l'Espagne, 
l'Océan, la Manche. 

« Là, dit le rapport, nous choisissons un de ces points qui, par 

des circonstances naturelles ou politiques, sont devenus peu à peu 

de grands centres de populations agglomérées. Lille, Strasbourg, 

Lyon, Marseille, Bordeaux, Nantes, sont comme les capitales des 

départements qui les environnent; leur donner le bienfait des 

chemins de fer, c'est en doter autant qu'il est en nous toutes les 

parties du territoire qui sont dans le rayon de leur influence, qui 

vivent de leur vie, qui souffrent ou grandissent avec elles. 

>> L'application de ces deux règles, la détermination des deux 

extrémités, constitue à nos yeux le classement de la ligne; la dé-

termination des points intermédiaires en est le tracé. » 

Le gouvernement proposait dans son projet le classement de 

sept grandes lignes, savoir : sur la frontière de Belgique par Lille 

et Valenciennes; sur l'Angleterre par un point du littoral qui sera 

ultérieurement déterminé ; sur la frontière d'Allemagne par Stras-

bourg; sur la Méditerranée par Lyon, Marseille et Cette ; sur 

l'Océan par Bordeaux et Nantes. 

La commission a, été frappée de cette circonstance que le che-

min sur l'Angleterre n'était pas déterminé quant à son point ex-

trême. Peurquoi? Les études de cette direction ont été faites de-

puis long-temps ; mais le ministre des travaux publics a dit à la 

commission qu'une enquête était ouverte sur la question de savoir 

s'il valait mieux choisir la direction d'Arras à Calais ou d'Amiens 

à Boulogne, que le conseil-général des ponts et chaussées a prié 

d'adresser une série de questions à ce sujet aux autorités compé-

tentes, et qu'on attendait les réponses. La solution est donc sus-

pendue jusqu'à ce qu'on soit saisi de ces réponses. La commission 

a été satisfaite de cette explication. 

La commission, statuant sur le chemin de fer de Paris à Stras-

bourg, décide seulement qu'il devra passer par Nancy ; les études 

sur les autres points intermédiaires ne lui paraissent pas assez 

sérieuses, et elle évite de se prononcer, laissant cette tâche à la 

chambre. 

A propos du chemin de Paris sur la Méditerranée, la commission 

approuve qu'il passe par Lyon. Rien sur les autres points. 

Quant au chemin de Paris sur la frontière espagnole, la com-

mission demande qu'il traverse Orléans, Tours, Poitiers et An-

goulême. Elle accepte le tracé du gouvernement de Paris à Tours. 

L)e Tours à Nantes, la commission propose le tracé qui avait déjà 

été proposé en 1838. 

Le rapport déclare que les commissaires ont été unanimes pour 

proposer le classement d'un chemin nouveau qui se dirigera vers 

le centre de la France par Orléans, Vierzon, Bourges, Nevers et 

la vallée de l'Allier. Elle ne veut pas laisser isolée une partie im-

portante du royaume. 

La commission aurait voulu proposer la ligne de Toulouse ; 

« mais, dit-elle, la connaissance que nous avons des lieux, et les 

renseignements que nous ont donnés M. le ministre et M. le sous-

secrétaire d'état des travaux publics nous ont fait craindre que 

cette roule ne présentât les plus grandes difficultés. D'ailleurs, 

ce n'est pas vers le centre de la France que s'étendent l'activité et 

l'influence de Toulouse ; la Garonne et le canal du Midi ont décidé 

de ses relations. C'est avec Marseille et Bordeaux que cette belle 

cité a besoin d'être mise en communication, et son chemin le plus 

utile et le plus facile pour parvenir à Paris sera probablement 

celui qu'elle prendra à Bordeaux.» 

La ligne proposée par la commission est d'une longueur totale 

de 304,678 mètres. Elle a été étudiée entre Vierzon et Orléans , 

entre Nevers et Clermont. De Vierzon à Bourges, elle suit la val-

lée du Cher et ne présente aucune difficulté d'exécution. Entre 

Bourges et Nevers, les études sont à faire. 

Enfin, la commission ne se prononce pas plus que le gouverne-

ment sur le tracé du chemin de fer de la Méditerranée au Rhin. 

La longueur totale des chemins de fer dont le classement est 

proposé par la commission s'élève approximativement à 3,155 

kilomètres (789 lieues). 

Dans ce nombre la ligne de Paris au Havre n'est pas comprise, 

M. Teste ayant prévenu la commission qu'il négociait en ce mo-

ment un traité pour la prolongation du chemin de fer de Rouen 

; jusqu'au Havre, et que la négociation touchait à son terme. 

Quant au concours des départements et des communes, la com-

mission l'accepte dans les limites et aux conditions du projet. Elle 

; admet aussi le concours des compagnies. 

GASPARD DE CMAPOIVAY. f 

LE COMTE GLETTINS.
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pourrait les combattre plus librement, et où peut-être la multitude vien-

drait le secourir. 

Sa valeur et son adresse lui permirent d'exécuter cette retraite ; mais il 

fut bientôt environné par les assaillants. Les sergents, animés par les paro-

les et les promesses de leur chef, redoublèrent d'efforts pour s'emparer de 

sa personne. Un groupe de bourgeois venait de se former sur la place et 

se disposait à lui porter secours , lorsque Glettins s'écria qu'il était traître 

et félon envers messire l'archevêque, et qu'il refusait de comparaître de-

vant les juges. Les citoyens, malgré leur pitié pour sa jeunesse, «.'osèrent 

ni embrasser sa défense contre les gens de messire Renaud, ni s'exposer 

les premiers à compromettre une paix si récemment jurée. Dûs lors Gas-

pard, ne comptant plus que sur lui-même, se précipite avec fureur sur ses 

adversaires. D'un coup de sa dague il en étend un raide mort sur la 

place, en blesse grièvement un autre , et attaque Glettins avec le cou-
rage du désespoir. 

Mais ses forces s'épuisaient dans cette lutte inégale ; il était blessé, et 

Glettins déjà ne cherchait plus à comprimer sa joie furibonde, lorsqu'une 

voix sortie de la foule fit entendre ces mois libérateurs : « L'asile ! l'asile ! » 

Cette exclamation fut un trait de lumière pour Gaspard. Il réunit toutes 

ses forces, fondit brusquement sur un sergent, le renversa , et, se pré-

cipitant vers l'église Saint-Etienne, il atteignit la muraille et saisit avec force 

un anneau de fer qui y était scellé. 

Les armes tombèrent des mains des soldats. 

— Il n'y a pas de droit d'asile pour un impie, un traître et un parjure ! 

s'écria Glettins pâle de colère. Gardes, saisissez-le, ne craignez rien. 

Aucun des sergents n'osa exécuter cet ordre sacrilège. 

— Ce sera donc moi I s'écria le comte. 

Et il s'avançait l'épée à la main contre le jeune homme. Celui-ci, la da-

gue haute, l'attendait avec résolution. 

Mais les murmures et les clameurs de la multitude assemblée devinrent 

si violentes que Glettins , intimidé, s'arrêta court. On le vit essuyer une 

larme de rage , et, comme il ne voulait pas perdre sa proie , il ordonna 

aux sergents de garder soigneusement les portes de l'église et toutes les 

issues. Gaspard, dont la vie venait de courir un si grand danger était 
maintenant condamné au supplice de la faim (1). 

(I) Le droit d'asile était un privilège attaché à certains édifices religieux, elnui 
mettait sons la sauvegarde de Dieu les criminels qui avaient le bonheur d'y par-
venir. Les princes, les évéques et les conciles de l'église (Motionnaient de leur 
autorité cet alms do la justice. Peut-être était-il nécessaire à celle époque où sous 
les motifs les plus frivoles les barons se faisaient une guerre acharnée, et OU les 

bourgeois, à leur exemple, cherchaient aussi à venger par les armes leurs que-

relles particulières. Dès que le criminel avait touché l'anneau de fer scellé \ la 

IX. 
APRÈS L'ORAGE. 

Le comte Glettins, jusqu'au jour où il avait retrouvé Clémence dans le 
monastère d'Ainay, avait toujours plutôt regardé Gaspard de Chaponay 

comme un aventurier amoureux que comme un rival sérieux et redou-

table. Comptant sur la promesse du sire de Beauvoir, il espérait triompher 

tôt ou tard de l'obstination de la jeune fille et s'assurer du bel héritage 

qu il convoitait ardemment; mais dès qu'il sut que Clémence avait fui 

de 1 hôtel de Beauvoir sous la protection de Gaspard, il comprit que ce 

jeune homme était d'autant plut à craindre pour lui qu'il réunissait toutes 

es grâces et tous les avantages de la jeunesse, et qu'il avait pu lui inspirer 

1 intérêt qui s'attache toujours aux grandes infortunes. Maintenant son plus 

erme appui lui était enlevé par la mort : il résolut donc de parvenir à ses 

fins en employant la ruse, les menaces et au besoin la violence. Il chercha 

a abord à s'assurer de l'esprit de l'archevêque. 

Il se rendit chez Renaud du Forez; il lui représenta que le sire de Beau-

voir avait depuis long-temps décidé cette alliance entre leurs maisons, que 

cette union était la plus douce espérance du baron dans les derniers temps 

de sa vie ; il le supplia très-humblement, en sa qualité de seigneur suze-

rain, de vouloir bien agréer ce mariage et employer son autorité pour 

vaincre la résistance de. la noble damoiselle que recherchait le fils du sire 
de Chaponay. 

Renaud considérait comme une atteinte portée à ses privilège» que sa 

vassale eût fait choix d'un époux sans son consentement ; mais dès qu'il 

entendit prononcer le nom de Caspard de Chaponay, il se leva courroucé, 

et saisissant la main de son écuyer : 

— Comptez sur moi , messire, vous épouserez la baronne; c'est notre 

bon plaisir de récompenser ainsi vos services. Par ma foi de comte 1 vous 

l'épouserez. Il n'y a ici d'autre maître que moi seul, et je saurai bien me 

faire obéir. 

Glettins, assuré du consentement et de l'appui de l'archevêque, «e douta 

plus du succès de ses vœux; déjà il se voyait l'heureux possesseur du do-

maine de Beauvoir, et se livrait sans contrainte aux accès de sa sordide 

ambition. 

Quelques jours après, sans égard pour le deuil de la jeune fille et pour 

la sainteté de sa douleur, il osa se présenter devant elle pour l'entretenir 

de ses sentiments et lui arracher son consentement. 

Clémence, retirée dans son appartement, portait encore le vêtement dont 

mwaille de f église, il était aussitôt à l'abri des poursuitesde la justice. L'é'lise 
éiait pour-lui un asile suer*;Mais; dès qu'il quittait le temple, les juges repre-

naient sur lui tout leur pouvoir ; on pouvait le saisir et l'exécuter. L'église de 
Saiiot-Etlenne avait ce privilège. 



seteem* Paris, le 1®avril 1848. 
(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE Bt CEXSECR.) 

Les Etats-Unis menacent l'Angleterre. 

Le cabinet des Tuileries menace l'Espagne. 

L'Angleterre menace la France. 

On ne s'entend plus sur rien, ni sur les traités , ni sur les ma-
riages. 

Les Etats-Unis s'insurgent contre le droit de visite que l'Angle-

terre met en demeure le gouvernement français d'accepter et de 
subir malgré les chambres. 

L'Espagne redoute les effets de la protection anglaise. Espar-

tero veut marier Isabelle et hésite à signer le traité de commerce. 

La guerre paraît devoir être le seul dénouement de cette com-
plication. 

De quel côté partira le premier coup de canon ? 

BULLETIN DE LA BOURSE DE PARIS DU 19 AVRIL. 

La bourse d'aujourd'hui a été à peu près nulle. La rente a constamment montré 
de la tendance à la baisse, mais sans aucun résultat, puisqu'elle a fermé à 81 t5 qui 
avait été le cours d'ouverture le plus élevé. Le plus bas cours a été 8110. Après la 
clôture, 81 15 et 17 1/2. Aucune nouvelle. 

Cinq 0/0, 118 80. — Quatre et demi 0/0, 107 30. — Quatre 0/0, 101 75. — 
Trois 0/0, 81 25. — Banque, 5375 00. — Obligations de Paris , 1295 00. — 
Naples, 107 25.—Dette active d'Espagne, 25 1/4.— Etats -Romains, 105 7 8.— 
Cinq 0/0 belge, 103 1/2. — Trois 0/0 belge, 000 0/0. —Banque belge, 782 50.— 
Caisse Laffute, 5040 00,1025 00. —Emprunt de 1841, 00 00. 

Chambre des Députés. 
Fin de la séance du 18 avril. 

M. LEBRU-ROLI.IN appuie l'amendement. Il y a, à son avis, réellement 
jugement dans une décision qui renvoie un inculpé devant la police cor-
rectionnelle et le fait appréhender au corps. Si ia législation subsiste telle 
qu'elle est, il faut reconnaître que la chambre du conseil n'est qu'une fic-
tion. En effet, l'opinion du juge d'instruction fait seule loi pour la cham-
bre du conseil ; et la pratique nous en donne une preuve éclatante. Le juge 
d'instruction, certain que son opinion seule fait loi, se borne à soumettre 
ses conclusions pour la forme a la chambre du conseil dont les membres, 
sachant que la leur n'aura aucun effet, signent sans lire et sans discuter. 

Si donc vous voulez qu'il y ait réellement discussion de la chambre du 
conseil, changez l'art. 133 et établissez que la décision de la majorité fera 
seule loi. 

M. VIVIEN déclare que l'importance même de la question a déterminé 
la commission à ne pas la soumettre à la chambre en dehors de la propo-
sition de la loi du gouvernement et pour ne pas compromettre le sort du 
projet de loi. 

M. DURAND (de Romorantin) demande le renvoi de l'amendement à la 
commission. Il le regarde comme le complément nécessaire du projet 
de loi. 

M. TESTE, ministre des travaux publics : Je demande au nom du gou-
vernement que la chambre ne renvoie pas l'amendement à la commission 
et le rejette purement et simplement. Les modifications proposées l'ont 
été après un mûr examen, et le gouvernement a pensé qu'il fallait borner 
à'ces améliorations celles qu'il avait actuellement à vous présenter. Quant 
au fond, l'amendement ne me paraît pas acceptable. 

La chambre entend encore MM. Portalis et Gaillard de Kerbertin. 
L'amendement est rejeté. 

« Art. 182. Le tribunal est saisi, en matière correctionnelle, de la con-
naissance des délits de sa compétence, soit par le renvoi qui lui en sera 
fait d'après les articles 130 et 160 ci-dessus, soit par la citation donnée 
directement au prévenu et aux personnes civilement responsables du délit 
par la partie civile, et, à l'égard des délits forestiers, par le conservateur, 
inspecteur ou sous-inspecteur forestier, ou par les gardes-généraux, et, 
dans tous les cas, par le procureur du roi. 

» Néanmoins, la citation donnée directement par la partie civile sera 
soumise au visa préalable du procureur du roi, sauf à celte partie, en cas 
de refus du procureur du roi, à présenter requête à la chambre du conseil. 
La chambre du conseil, saisie par cette requête, autorisera, s'il y a lieu, la 
citation. » 

Sur le dernier paragraphe de cet article, la commission a proposé un 
amendement qui est repoussé par le gouvernement. 

M. COUTURIER propose de retrancher de l'art. 182 les expressions qui 
suivent : 

« Soit pour la citation donnée directement au prévenu et aux personnes 
civilement responsables du délit par la partie civile. » 

Et d'ajouter après l'art. 182 ce paragraphe : 
« A l'avenir, aucune citation ne pourra être donnée directement devant 

le tribunal correctionnel, par la partie civile, au prévenu ni aux personnes 
civilement responsables. » 

L'amendement, développé par son auteur, est rejeté. 
M. PERSIL combat l'amendement de la commission. 
La parole est à M. Mermilliod; mais les bancs étant dégarnis, la discus-

sion est renvoyée à demain. 
La séance est levée à cinq heures et demie. 

(Correspondance particulière du CEHSCVB.) 

Séance du 19 avril. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Le procès-verbal est adopté. 
M. TESTE , ministre des travaux publics, présente le projet de loi 

suivant : 

TITRE I". 
Chemin de Strasbourg à Bâlc. 

« Art. 1". La compagnie du chemin de fer de Strasbourg à Bàle est au-
torisée à prélever sur le produit brut de ce chemin l'intérêt et l'amortis-
sement d'un emprunt montant à 6 millions de francs qu'elle se propose de 
contracter pour l'achèvement de ses travaux. 

» Le taux de l'intérêt et celui de l'amortissement devront être agréés 
par le gouvernement. 

» Art. 2. Sur le nombre total d'actions dont se compose le fonds social de 
la compagnie, il devra en être annulé un nombre représentant, valeur au 
pair de 350 f., le montant de l'emprunt de 6 millions. 

» Toutefois , cette annulation ne sera opérée que trois ans après 
l'époque fixée pour l'achèvement du chemin de fer. 

» Art. 3. Par dérogation à l'art. 11 de la loi du 15 juillet I8/1O, l'amor-
tissement du prêt de 12,600,000 f. autorisé par ladite loi ne sera prélevé, 
comme l'intérêt lui-même, qu'autant qu'il aura pu être attribué, sur le 
produit net, aux actions restantes, un intérêt de U 0/0. 

TITRE II. 
Chemin de fer de Bordeaux à la Teste. 

» Art. h. Le ministre des travaux publics est autorisé à prêter, au nom 
de l'Etat, à la compagnie du chemin de fer de Bordeaux à la Teste, une 
somme de 2 millions de francs. 

» Art. 5. Le taux de l'intérêt sera réglé à raison de 3 0/0 par an. 
» Le remboursement s'effectuera au moyen d'un amortissement annuel 

de 1 0/0; l'amortissement commencera au plus tard trois ans après la pro-
mulgation de la présente loi. 

» Art. 6. La compagnie affectera, par privilège , au paiement des inté-
rêts et au remboursement de la somme prêtée : 

» 1° Le chemin de fer de Bordeaux à la Teste et toutes ses dépendances 
ainsi que le matériel d'exploitation ; 

» 2° Les produits et revenus de toute espèce qui peuvent résulter de 

l'exploitation du chemin de fer. 
» L'amortissement sur l'Etat sera prélevé avant toute distribution aux 

actionnaires. Quant à l'intérêt de 3 0/0, l'Etat ne le percevra qu'après que 
les actionnaires auront touché sur le produit net a 0/0 de leur mise de 
fonds. 

TITRE III. 
Chemin de fer de Paris à Versailles. 

» Art. 7. Dès que la fusion en une seule société des compagnies des deux 
chemins de fer de Paris à Versailles aura été , s'il y a lieu , autorisée par 
le gouvernement, la compagnie du chemin de fer de Paris à Versailles , 
rive gauche , sera dispensée, jusqu'au 1" janvier 1859 , du paiement des 
termes échus et à écheoir des intérêts et de l'amortissement du prêt de 
cinq millions qui lui a été consenti en vertu de la loi du 1" août 1839. 

» Conformément à l'art, li de ladite loi, et par le seul fait de la fusion 
des deux compagnies , les deux voies de fer et leurs dépendances , ainsi 
que le matériel d'exploitation, demeureront affectés, par privilège, au paie-
ment des intérêts et au remboursement du capital aux nouveaux termes 
fixés par la présente loi. 

TITRE IV. 
Dispositions générales. 

» Art. 8. Les conventions à passer entre l'Etat e't les compagnies pour 
l'exécution de la présente loi seront réglées par des ordonnances royales. 

» Art. 9. Les actes à passer en vertu de la présente loi ne seront pas-
sibles que du droit fixe d'un franc. » 

M. LE PRÉSIDENT : Ce projet sera imprimé, distribué et renvoyé dans 
les bureaux. 

L'ordre du jour est la suite de la délibération du projet de loi tendant à 
introduire des modifications dans le code d'instruction criminelle. 

La chambre s'est arrêtée hier à l'article 182 du projet, ainsi conçu : 
« Le tribunal sera saisi, en matière correctionnelle, de la connaissance 

des délits de sa compétence, soit par le renvoi qui lui en sera fait d'après 
les articles 130 et 160 ci-dessus, soit par la citation donnée directement 
au prévenu et aux personnes civilement responsables du délit par la par-
tie civile, et, à l'égard des délits forestiers, par le conservateur, inspecteur 
ou sous-inspecteur forestier, ou par les gardes généraux, et, dans tous les 
cas, par le procureur du roi. 

» Néanmoins la citation donnée directement par la partie civile sera 
soumise au visa préalable du procureur du roi, sauf à cette partie, en cas 
de refus du procureur du roi, à présenter requête à la chambre du con-
seil. La chambre du conseil, saisie par cette requête, autorisera, s'il y a 
lieu, la citation. » 

Le premier paragraphe est mis aux voix et adopté. 
La commission propose sur le deuxième paragraphe l'amendement sui-

vant : 
« Néanmoins la partie civile ne pourra donner de citation directe qu'au 

jour désigné par le procureur du roi, sur la demande qui lui en sera pré-
sentée par la partie civile en personne, et après consignation de la somme 
qu'il aura fixée pour répondre des frais de l'inculpé et de la taxe des té-
moins. » 

M. JOLY appuie cet amendement et repousse le paragraphe du gouver-
nement. 

M. MEILHEURAT combat cet amendement qui, dit-il, loin de remédier 
aux abus de la citation directe, ne fait que les consolider. Le projet du gou-
vernement, au contraire, lorsqu'il exige le visadu procureur du roi, atteint 
le but qu'on se propose depuis long-temps, à savoir de diminuer le droit de 
citation directe. 

M. MERMILLIOD répond que le visa du procureur du 
graves inconvénients. Evidemment le visa ne sura domJ°' P^sern 
poursuite paraîtra fondée aux yeux du ministère public n£Ue lorsau ' 
mieux être traduit en police correctionnelle par le carir lors « 
qu'après le visa qui créera une sorte de préjugé devant f d'UD« ps'''1 

L'orateur, en conséquence, se prononce pour la proposition d ^S'sira?' 
sion. *h^u 

M. GAILLARD-KERBERTIN parle en faveur dei'article du 
La chambre clôt la discussion après avoir encore pnto«!i
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M. TAILLANDIER propose d'ajouter à ces mots : « par la r. . 

personne, » ceux-ci : « ou par un fondé de pouvoirs en c A?
 civil(i e» 

ment dûment constaté. » " ^Hpèchç, 
Ce sous-amendement est adopté après une épreuve doutei 

sition de la commission, ainsi modifiée, est également adonni'' ^a Pr°Po. 
M. PASCALIS propose l'amendement suivant : « Cette d 

sera pas applicable aux citations données en répression de dil'8'''011 »( 
ou forestiers, ou à la requête soit des administrations publin rur'H 
communes et établissements publics. » — Adopté. ques' Sl>it d

e) 
Il est ̂ quatre heures, la séance continue. 

 ——-MHMflnnBmwMM» 

CHRONIQUE ÉLECTORALE. 

On lit dans le Persévérant de Limoges : 

Le parti qui a été battu aux élections dernières dans notre dé 
voudrait faire croire qu'il est bien près de prendre sa revanch le'nen, 

tendre, son triomphe est certain sur tous les points : aucune A'en" 
tion, aucun obstacle ne pourront l'arrêter. Les meneurs de ce na?'^"" 
dant n'éprouvent pas la sécurité dont ils se vantent et qu'ils ex j*1"1" 

ils travaillent avec beaucoup d'activité à préparer les voies à len ' 
dats et se montrent disposés à employer tous les moyens pour a/'8 

but. Leurs efforts tendent principalement à empêcher que les'd'' *C! 

nuances de l'opposition ne s'unissent. On flatte, on caresse les lésv" *'se! 

on leur insinue tout doucement que le pouvoir les affectionne inf '',te 

et qu'ils feraient bien de mépriser les conseils de M. Berryer qu'"
1111161

?
1
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spirituellement de Grand-Lama. Tout annonce que les électeur0111"''' 
teront dans leur choix et que la faction de la cour en sera pour se* fr"' ' 

On écrit de Saint-Yrieix au même journal : 

La visite de M. d'Imbert a été courte et sans effet. M. le préfet d 
Vienne espérait, dit-on, convertir les électeurs de notre arrondie 
par sa seule présence ; mais dès qu'il a vu l'impossibilité d'obtenir n?' 
désiré, il a pris son parti en homme d'esprit, réduisant le nombre d 
visites et parlant peu de politique ou d'élections. En somme, il s'est6f* 
bien tiré de la situation difficile où il se trouvait placé. 

On dit qu'il est parti pour Bazas dans le but avoué d'y travailler 
éleelions. S'il n'y a pas plus de succès que chez nous, il devra reerett" 
d'avoir quitté sa résidence et un peu compromis son caractère officiel " 

On lit dans YEcho du Peuple de Poitiers : 

Nous savons de bonne source que le ministère ne négligera rien autnro. 
chaînes élections pour empêcher M. Ernest de Girardin d'être réélu député 
de l'arrondissement de Ruffec (Charente). On a recours à de nouvelles ar-
mes pour mieux venir à bout des électeurs rebelles qui persistent à vou-
loir être représentés par ce citoyen honorable. Un nouveau sous-préfet 
est déjà à l'œuvre et tâche de gagner une influence que n'avait pas son 
prédécesseur et qu'il est très-difficile d'obtenir dans cet arrondissement, 
Le nom du nouveau candidat que présentera le gouvernement est encore 
ignoré dupublic. Cependant l'administration a fait son choix, et elle n'at-
tend, pour le faire connaître, qu'une occasion favorable. Heureusement 
que les électeurs qui se groupent autour du nom de M. Ernest de Girardin 
sont des hommes inaccessibles aux prévenances ministérielles. 

Une correspondance de Melle (Deux-Sèvres) annonçait derniè-

rement à l'Echo du Peuple que M. Auguis se présenterait cette 

année sous les auspices de M. Guizot. M. Auguis a répondu, dans 

un langage assez embarrassé, qu'il n'est le candidat de personne, 

On lit dans le Courrier de Loir-et-Cher : 

Le parti légitimiste s'occupe activement dans l'arrondissement de Bloii 
des futures élections. Les hommes notables de ce parti sont décidés celle 
fois à se mêler activement à la lutte. Déjà leur choix est arrêté. Ils porte-
ront leurs voix sur M. de Chalais. 

Un comité électoral pris dans l'opinion indépendante , progressive et 
constitutionnelle va être constitué sous peu à Blois. Il s'entendra avec its 
divers comités de Paris et s'efforcera de présenter au choix des électeur) 

un homme digne en tout de leur confiance. 

On lit dans le même journal : 

Les lettres que nous recevons de Vendôme nous font connaître que dans 
cet arrondissement la lutte électorale promet d'être énergique. 

Les électeurs indépendants paraissent disposés à s'entendre pour écarter 

le candidat de M. Guizot. 

On lit dans le Mémorial de Rouen : 

Nous croyons savoir que, dans peu de jours, les journaux ^"'.îfjj. 
naître une modification dans le tarifde la douane de la France et de ^ 
gleterre, modification convenue de part et d'autre, sans que tes 

cependant le traité définitif dont il a été tant de fois question. L» P 
sonne qui envoie cette nouvelle ne nous fait pas connaître les détails. 

 j. CAII deuil* 
elle s'était revêtue le jour des funérailles de son père. Une pâleur et une 
tristesse indéfinissables donnaient à toute sa personne une teinte de mé-
lancolie touchante qui relevait encore l'éclat de sa beauté. 

Le comte, pour la première fois peut-être, éprouva un sentiment d'ad-
miration à l'aspect de cette noble damoiselle ; pour la première fois , l'a-
mour pénétrait dans son ame avec l'ambition. 

En l'apercevant, Clémence tressaillit et se leva pleine de trouble et d'a-
gitation. Le comte prit un air d'intérêt étudié et lui dit d'une voix qu'il 
s'efforça vainement de rendre aimable : 

—Je ne croyais pas que votre futur époux dût vous faire une si fâcheuse 
impression. 

— Parlez , messire, dit-elle avec une émotion visible en indiquant un 
iiége au comte ; je vous écoute. 

— Le moment est venu, belle damoiselle, de vous parler sans détours. 
Je ne sais point l'art de feindre, et je viens vous prévenir avec la franchise 
d'un soldat que le jour de nos fiançailles sera fixé selon vos désirs, 
mais qu'il ne peut se retarder long-temps. 

Clémence pâlit. 
— Quel moment choisissez-vous, dit-elle tristement, pour me parler 

d'hymen? Puis-je donc me présenter au milieu des fêtes les larmes aux 
yeux et l'ame accablée de douleur? 

— Les événements dominent les actions des hommes, dit-il en quittant 
ses airs hypocrites. Avant la mort de votre noble père, je pouvais espérer 
d'obtenir par lui votre consentement; maintenant je n'attends plus rien 
que de moi seul. Je sais toute votre répugnance pour celte union ; mais 
j'ai su lire aussi votre secrète pensée et votre préférence pour un rival. 
Mais, vive Dieu ! je saurai maintenir l'inviolabilité de la parole de vo-

tre père. , „ , 
Clémence indignée et puisant une force nouvelle dans ses sentiments 

outragés : , ,, , ,. . . . , ' 
— Je suis surprise, dit-elle, qu'un noble chevalier abuse ainsi de la po-

sition d'une pauvre orpheline et ne lui laisse pas même la liberté de pleu-
rer en silence. Je comprends à votre langage que je ne puis pas même 
compter sur la protection de mon tuteur, messire Renaud. Vous avez sa 
parole, je le vois ; vous commandez en maître, tout vous est soumis, et 

vous prenez plaisir à m'accabler. C'est affreux 
— Vous êtes injuste, belle Clémence, dit Glettins. Vous ne savez pas 

combien je vous aime. Vous êtes sans appui, dites-vous, je serai votre 
ami et votre défenseur ; vous êtes orpheline, je vous offre une famille ra-
vie de vous recevoir dans son sein. Messire l'archevêque espère qu'il ne 
trouvera pas en vous une tille rebelle. Ne lui porterai-je pas l'assurance 
de votre consentement? 

— Oh I par pitié 1 messire, soyez généreux ; ne, me parlez pas ainsi si 

vous voulez conserver mon estime et ma reconnaissance. 
— C'en est tropl s'écria le comte exaspéré; je veux être pour vous ce 

que vous avez toujours été pour moi. N'ai-je pas assez essuyé de dédains 
et d'outrages de votre part? Dites-moi, ces larmes amères coulent-elles 
toutes pour le pauvre sire de Beauvoir? N'est-ce pas l'absence ou plutôt 
la mort de votre beau protecteur qui vous les arrache? Oui, pleurez Gas-
pard , vous avez raison, car il a cessé de vivre. 

— Gaspard est mort! dit Clémence douloureusement émue, et c'est 
vous qui m'annoncez cette fatale nouvelle ?... Oh non ! s'écria-t-elle en 
fixant sur lui des regards perçants et en comprimant des sanglots prêts à 
éclater, c'est un infâme mensonge! il vit; le ciel est plus juste que les 
hommes. 

— Oui, le ciel est juste, reprit Glettins avec ironie ; aussi Gaspard de 
Chaponay a subi 'le sort qui lui était justement réservé. Vassal insolent, 
son château a été dévoré par les flammes ; rebelle audacieux, il a osé lever 
l'étendard de la révolte contre son seigneur suzerain ; mais il y a trois 
jours que je l'ai conduit devant le tribunal du sénéchal-justicier qui a fait 
justice de sa rébellion. 

Clémence poussa *un cri déchirant; ses larmes et ses sanglots redou-
blèrent. 

Eh bien ! oui ! s'écria-t-elle dans son désespoir, oui, je l'aimais 1 et je jure 
encore de ne jamais appartenir à un autre époux ! Maintenant, messire, 
retirez-vous, vous me faites horreur! 

— Oui-dà, belle affligée! Eli bienl vous serez à moi, malgré vos refus 
et vos lamentations, à moins que vous ne consentiez à m'octroyer par une 
bonne charte la possession de vos biens, et, foi de gentilhomme ! je vous 
promets que le lendemain de notre mariage vous pourrez aller vous ren-
fermer dans un couvent pour y pleurer la mort de votre amant. 

— J'irai me jeter aux pieds de messire l'archevêque, je les arroserai de 
mes larmes. Il est mon parent, mon tuteur; il sera touché de mon afflic-
tion et m'arrachera à votre exécrable tyrannie. 

— Comme il vous plaira, ma belle damoiselle ; nous verrons si vous 
saurez aussi bien braver le juste courroux de messire l'archevêque. Allez, 
si tel est votre bon plaisir, recevoir de sa propre bouche l'expression de 
sa volonté. 

Glettins salua la jeune fille et sortit en lui souriant d'un air brutalement 
moqueur. 

Clémence demeura seule et se livra à toute la violence de sa douleur ; 
elle versa un torrent de larmes, et, s'agenouillant sur son prie-dieu, elle 
chercha dans la prière un adoucissement aux souffrances cruelles de son 
ame. Puis elle se releva bientôt et courut chez messire Renaud pour im-
plorer sa bonté et sa puissante protection. Larmes et prières, tout fut in-
utile ; l'archevêque fut inexorable, et tout ce qu'elle put obtenir ce fut que 

la cérémonie de ses fiançailles n'aurait lieu qu'à l'expiration de son 
La jeune fille se retira désespérée et des pensées de mort dans ^ 

Elle se renferma dans son appartementetnevoulut recevoirperson '^ 

cepté sa gouvernante, excellente femme qui l'avait élevée, e[^ ' ^ 
nouvelle de la mort du sire de Beauvoir, était accourue géiiereu 
pour offrir ses soins et ses consolations à sa jeune maîtresse.

 J(j 
La vieille gouvernante s'efforça vainement d'arrêter ses larmes , 

efforls semblaient au contraire servir d'aliment à ses douleurs et 

vêler sans cesse. sonlbres 
Une idée providentielle vint cependant rompre le cours uc = enl. 

et cruelles pensées ; elle s'y attacha avec l'ardeur d'un naufrag
 si 

brasse une dernière planche de salut : si Gaspard n'était pa ^y,. 
Glettins ne lui avait fait qu'un odieux mensonge... Heureuse" ^^la 
faisante diversion et cédant aux pressantes sollicitations de ^ tjon 
vieille gouvernante s'empressa d'aller à l'aventure par la 
s'informer de Gaspard de Chaponay. 

Voici ce qu'elle rapporta de ses excursions : l'^',!f' 
Le sénéchal delà justice avait placé des gardes à la pori |
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mais ses prévisions furent trompé ~. Les bourgeois, touches
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et du courage de Gaspard, lui apportèrent des vivres sous |
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et cet état de choses semblait devoir se prolonger long-t
 son
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Barthélémy, qui depuis plusieurs jours était à la rechercn
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vint, sur quelques vagues indications, à Saint Etienne, s in1 ^ Aus5iK 

et de la qualité du jeune soldat qui était renfermé dans « ^
 et

 le« 
il assembla les conseillers de la ville et les principaux bourg ^ ^g, 
fit part de l'odieuse violation d'une paix solennellement jur-^
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des députés pour demander à messire Renaud satisfaction 

les bourgeois exaspérés les accompagnèrent. .
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Le sénéchal, assailli par celle troupe nombreuse, jugea q
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gereux de leur résister ; la paix était trop récente pour
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vertement le lendemain d'une révolte. Il s'excusa en aet
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ce qui était arrivé s'était fait sans sa participation, que c
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le fait d'une vengeance particulière, et, afin de se rendre ^ ̂  
rable, il alla lui-même délivrer Gaspard qui fut reconu 
par la foule des bourgeois assemblés. renaître J 

Clémence, au récit de cette nouvelle, sentit • «Péfa
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„ Poui cop"= ^ ^ secrétaire de la chambre de commmerce, 

» S. BERSEAUT. » 

n„ lit dans le Temps: 
«un eu raison d'accueillir avec défiance la nouvelle que les cinq 

>oU
 «s'étaient mises d'accord pour appeler comme époux de la reine 

Puiss?, TI ,,n orince bavarois au trône d'Espagne. Le cabinet des ïuile-
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 Jrhré assure-t-on, qu'il s'opposerait formellement à ce que le 
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 j là ie'une reine fût choisi hors de la maison de Bourbon ; le roi 
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 ohilinoc renonce seulement à cette alliance pour son fils. La famille, 
Louis-rw w ,

asioa et ce
iie du duc de Bordeaux, se compose de la bran-

'^T.naene de celle de Naples et de celle de Lucques. Les Espagnols, 
c ■ mense majorité, ne veulent pas entendre parler d'un fils de don 
ta , nnur époux de la reine. La famille napolitaine a protesté contre 

nion de la loi salique qui lui ouvre la voie au trône d'Espagne. Les 

inns de Lucques sont moins absolus dans leur opposition ; cepen-

t'k suivront, fût-ce malgré eux, l'exemple du roi de Naples. 

i réeent Espartero a donc beaucoup de chances de réussir dans son 

■t de marier Isabelle au duc de Cadix, fils de don Francisco et d'une 
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on dit que la cour des Tuileries appuie la candidature du prince de Luc-

mais en ce moment ce n'est pas une recommandation auprès des 
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 gouvernent'en Espagne. 

On lit dans le Progrès du Pas-de-Calais : 1 

Deux convois funèbres traversaient la ville d'Arras le 17 avril.
 1 

L'un était celui du vieuxSimon, le plus ancien officier de notre garde natio-

nale due des actions de courage et de dévouement sans cesse répétés dans
 ( 

le cours d'une longue carrière rendaient cher et vénérable à tous nosconci-

'Tâutre était celui de notre ami, de notre collaborateur Célestin Crépeaux. ' 

Ladouleur que la perte de ce bon et cet excellent jeun» homme nous a fait 

éprouver est bien amère; mais si quelque chose pouvait apporter un soula-

gement à nos regrets et à ceux de sa famille, c'étaient assurément les preu-

ves d'estime et d'affection qu'une foule de nos concitoyens ont voulu lui 

donner une dernière fois en suivant son corps jusqu'au lieu du repos. 

Après l'accomplissement des prières religieuses, M.Frédéric Degeorge a 

prononcé quelques paroles sur sa tombe. 

Célestin Crépeaux était franc-maçon, et les deux loges la Constance et 

l'Espérance s'étaient réunies pour lui rendre les derniers devoirs. 

Après deux discours des orateurs des loges, un officier de la garnison a 

encore pris la parole, et cette cérémonie s'est terminée à une heure et de-

mie dan» le plus grand ordre et le plus grand recueillement. 

On lit dans Y Emancipation : 

M. Brunet de Lagrange, inspecteur de l'industrie séricicole, vient d'a-

dresser à M. le ministre de l'intérieur un rapport général qui renferme 

les détails les plus intéressants sur le département de la Gironde en parti-

culier; tous attestent les progrès réels que nous faisons chaque jour dans 

les voies industrielles, car, si à peine on pouvait compter 20,000 mûriers 

dans notre département en 1834, il en possède maintenant plus de 50,000, 

sans comprendre encore les pépinières qui se forment de toutes parts. 

On lit dans le Courrier français : 

Nous recevons de la source la plus sûre une nouvelle qui emprunte 

aux circonstances la plus haute gravité. Le gouvernement russe a fait 

savoir confidentiellement au gouvernement des Etats-Unis qu'il avait fait 

tous ses efforts pour empêcher que l'ajournement (c'est le mot textuel de 

la dépèche) demandé par la France pour ratifier le traité qui étend le droit 

de visite n'apportât aucun changement aux relations politiques des cinq 

puissances, et que l'empereur engageait les Etats-Unis, quelle que fût la 

«Sue de conduite qu'ils croiraient devoir adopter à l'égard de l'Angleterre, 

« ne pas trop compter sur ce délai. 

Cette communication est très-significative. En la dépouillant de la forme 

diplomatique, elle veut^dire que les puissances comptent sur la ratification 

P»re et simple du traité signé le 12 décembre 1841, et que M. Guizot en 
aPr;sl engagement. 
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On raconte qu'ayant sur lui une somme de 50 f., dont il au- j fra 

rait parlé dans un cabaret, cet homme, en se retirant à une heure "V 

tardive, a été assailli loul-à-coup par cinq malfaiteurs ; qu'il a -
lutté courageusement cl dans le débat crevé un œil à l'un d'eux; J

a ( 
qu'ayant nécessairement succombé sous lu nombre, les assail-
lants, après l'avoir dépouillé de l'argent dont il était porteur, I y, 
l'ont garrolé, lui ontlié les mains derrière le dos et l'ont jeté dans à i 

le Rhône avec la persuasion qu'il se noierait; qu'habile nageur, il J téi 

s'est soutenu sur le dos en se dirigeant avec les pieds , et I 
qu'il est parvenu à aborder, près de la Mouche, la plage sur la- *n 

quelle il a été recueilli le lendemain malin par de braves gens 
qui se sont empressés de lui rendre le libre usage de ses mem- j Jjl 
bres, de lui prodiguer les premiers secours et de le conduire à j

 d( 
l'Hôlel-Dieu où l'on espère qu'il ne tardera pas à se rétablir. I q, 

— Le numéro 593 du Bulletin des Lois (partie supplémentaire) j A 

publie une ordonnance du 12 mars dernier, portant autorisation I ai 

de la caisse d'épargne établie à Tarare (Rhône). ^ 

Spectacles An Ht avril 1849. I „ 
GRAND-THÉÂTRE. — (Représentation de retraite de M™* Drunet.) — I 

La Jeune Femme colère. — La Grâce de Dieu. — Intermède mu-
sical chanté par les acteurs du Grand-Théâtre. rV Divertissement I 
donné par le corps de ballet. 

DÉPARTEMENTS. 

On lit dans le Radical du Lot : 11 

« Ce qui vient de se passer à Cahors confirme les soupçons qui I s 

ont été exprimés à diverses reprises sur la violation du secret des I 
lettres. M. C. Azémar, rédacteur du Journal du Peuple, s'étant I j, 

présenté dans les bureaux de la poste pour prendre les dépêches
 r 

qui lui étaient adressées à son passage à Cahors, une lettre venant I s 
de Paris lui a été remise décachetée. Sur les observations de I f 

M. Azémar, les employés des bureaux ont répondu que cette let- I i 
tre avait été trouvée ouverte dans le paquet. Comme leur I t 
loyauté ne saurait être mise en doute, nous n'hésitons pas h faire I ' 
remonter aux bureaux du départ la source de cette violation. » I 

— Le pont du Suran, sur la route de Bourg à Pont-d'Ain, s'est I t 
écroulé dans la nuit du 16 au 17 de ce mois. I ( 

Ce pont en pierres à deux arches avait été construit en 1784. Sa j i 
chute paraît être l'effet des inondations de 1840 et 1841, qui ont I 1 
enlevé le radier et affouillé la pile ; elle seule a été emportée, les I 1 

culées sont encore debout. 
La chute du pont paraissait imminente depuis quelque temps, I 

et on avait déjà commencé à battre des pieux pour la construc-
lion d'un pont provisoire ; mais ce pont ne pourra guère être achevé J 
avant la fin du mois. En attendant, les voitures allaut de Bourg à 1 
Pont-d'Ain ou de Pont-d'Ain à Bourg devront passer par Druillat j 
et traverser le Suran sur le pont qui dépend de la route de Lyon 

, à Genève. Les piétons pourront suivre la route ordinaire, une pas- 1 
serelle ayant été immédiatement établie sur les ruines du vieux j 
pont. 

— On écrit de Béziers, 15 avril : 
M. David (d'Angers), accompagné de sa femme et de ses enfants, j 

vient de passer deux jours dans notre ville. Le soir de son arrivée, I 
'■ une brillante sérénade a été jouée par nosartistes et nos amateurs j 

accourus en grand nombre sous les fenêtres de l'hôtel où il était I 
}
 descendu. M. David, touché de cette manifestation flatteuse, a | 

dignement témoigné sa reconnaissance aux musiciens groupés au- J 
' tour de lui. 

Mercredi un banquet a été donné à M. David dans une des salles I 
de l'hôtel-de-ville par les membres du conseil municipal et ceux I 
de la société archéologique réunis. Plusieurs toasts ont été porlés ; I 

t
 en l'absence du maire, le premier conseiller municipal a remercié, j 

t
 au nom de la ville, M. David du beau monument de Riquet dont I 

e
 il l'a dotée et de celui du père Vanière qui est presque terminé. I 

t Après avoir exprimé toute sa gratitude, M. David, dans sa réponse, I 
tj a manifesté le désir de voir un musée s'élever dans notre ville ; il 
a a promis de concourir de toutes ses forces au succès de cet utile I 
'•> établissenv nt. 

M. David est venu dans le Midi pour choisir à Saint-Béat (Haute- I 
* Garonne) un bloc de marbre qu'il destine à la statue équestre du I 
n
 général Gobert confiée à son ciseau, car cet artiste vraiment fran- I 

çais ne veut plus que la France soit tributaire de l'Italie pour le I 
r marbre statuaire ; c'est des Pyrénées qu'il tire tous les blocs aux- I 
;t quels son ciseau inspiré donne la vie. Il est venu à Béziers pour I 
>- revoir les nombreux amis que lui ont à jamais acquis la noblesse 
x de son caractère et l'excellence de son cœur plus encore que son I 

beau talent. 

— Depuis le 17 avril, la station de Colmar est ouverte au public. I 
a Sur les trente-une stations des chemins de fer d'Alsace, il n'y en I 
e a plus qu'une seule provisoire, celle de Strasbourg. 

C'est aussi depuis le 17 que la seconde voie entre Colmar et I 
Rouffach est livrée à la circulation. Sous très-peu de temps la I 
ligne entière sera praticable sur les deux voies. 

le — Les principaux propriétaires de la Côte se sont réunis, au I 
" nombre d'environ trois cents, dans la grande salle de l'hôtel-de-
le ville de Beaune, sous les auspices du comité. M. J. Ouvrard, pré-
5« sident, a ouvert la séance par un rapide exposé du but de la réu-
s" nion et des vues du comité, dont l'assemblée a confirmé les pou-

voirs. Une pétition aux chambres législatives a été votée. 
(Journal de Saône-et-Loire.) 

SOIES. — La récolte est là, chacun s'y prépare. Les mûriers se feuil-

lent; la graine est depuis quelque» jours à la couveuse; les magnauderies 

s'approprient; les ouvriers arrivent de toutes parts. Espérons que, malgré 

la neige tombée et la température glaciale ressentie ces derniers jours, et 

dont plusieurs journaux, nous ne savons vraiment pourquoi, ont peut-être 

exagéré les résultats fâcheux, espérons, disons-nous, que les travaux de 

nos éducateurs ne seront pas plus mal récompensés cette année que la 

précédente. 

Pour nous, placés au centre des deux départements producteurs par ex-

cellence, nous n'espérons pas seulement que la récolte de 1842 sera tout 

aussi bonne que celle de 1841, nous avons presque l'assurance que celle-

là sera plus abondante encore que la première, à moins d'événements ou 

d'accidents imprévus, en dehors des prévisions et de la volonté des édu-

cateurs. En effet, depuis un an, les bonnes méthodes se sont beaucoup 

plus répandues dans nos campagnes; de nouvelles et importantes planta-

tions de mûriers, créées depuis peu de temps, ont pris un accroissement 

considérable et donneront une quantité plus grande de feuilles. Ajoutons 

à cela l'aspect de la campagne : l«s mûriers sont très-beaux; les premiers 

vers éclos dans les localités basses et bien exposées sont vigoureux; enfin 

la température ne paraît pas devoir subir de plus grandes variations que 

celles que nous avons éprouvées ces derniers jours et qui pourtant n'ont 

pas fait grand mal même dans les localités les plus froides. 

Au surplus, il est à peu près certain que les fileurs et les mouliniers 

pensent là-dessus comme nous, car ils ne font aucune attention aux 

plaintes de gelées venues des Cévennes ct de quelques points du Vivarais. 

A part le petit mouvement de hausse qui a eu lieu la semaine dernière à 

Aubenas et qui d'ailleurs n'a pas eu de durée, le calme ct la baisse conti-

nuent sur tous les marchés méridionaux aussi bien qu'à Saint-Etienne ct 

à Lyon. Les acheteurs ne veulent conclure la plus petite affaire qu'autant 

qu'on cède aux prix les plus bas. Ils offrent des cours quelquefois de cinq 

francs par kilogramme au-dessous des prix de janvier dernier, et encore 
marchandent-ils toujours à la baisse. 

Ainsi, à Romans, les 14/16 derniers, soies ordinaires du pays, cotées 

jadis 27 t, sont descendues à 25 f. le demi-kilogramme, et pourtant il y 
a marché nul, complètement nul depuis un mois. 

Il en est de même à Aubenas, à Tournon et à Annonay pour les soies 

blanches, à Crcst et à Saillans pour les produits de la vallée de la IJiÔnie, 

à Nyons et à Monléjimar pour les qualités communes ordinairement ache-
tées dans tout le midi du département. 

A Nîmes et à Avignon, la situation est pour le moment plus compliquée 

encore par le chômage forcé d'un assez grand nombre de métiers. Les 

détenteurs, car il y en a, paraissent disposés à s'entendre un peu mieux 

que l'année dernière pour l'achat des premiers cocons, qu'ils ne veulent, 

dit-on, payer dans aucun cas au-dessus de 4 f. le kilogramme. Le marché 

de Cavaillon ne manquait pourtant pas de marchandises. Il s'est vendu 

quelques balles, soies de Provence, 14/18 deniers, au prix de 45 f. à 

47 f. le kilogramme (4 f. 50 c. au-dessous des cours du mois de janvier 

dernier). 

A Bagnols, à Alais, à Saint-Jean-du-Gard. ni ventes ni achats, marchés 

nuls. Prix : pour les organsins, 20/22 d., 74 f. 50 c. à 75 f.; pour les tra-

mes, 26/28 d., 62 f. 50 c. à 64 f. 25 c. le kilogramme. 

(Courrier de la Drômc.) 

Nouvelles Etrangères. 
ESPAGNE. 

Le Castellano nous apprend que des symptômes de soulèvement se sont 

manifestés dans la capitale, le 11 de ce mois , à propos d'une question de 

salaire. 

SUISSE. 
BALE-VILLE.—Le gouvernement de Bâle-Ville a reçu de Carlsruhe une 

lettre dans laquelle le cabinet badois, vu l'état avancé des travaux du che-

min de fer qui doit traverser le grand-duché, le presse de se prononcer 

sur la question de savoir si le rail-way doit se terminer à la frontière de la 

Suisse, ou s'il sera continué jusqu'à Bâle. On annonce la prochaine arrivée 

à Bâle du conseiller intime, M. de Neck, chargé de conférer avec les au-

torités cantonnales sur toutes les questions qui se rattachent à l'établisse-

ment du chemin de fer. 

PRUSSE. 
BERLIN , 4 avril. — M. le ministre de Bulow vient de se mettre à la 

tête de l'administration du ministère des affaires étrangères. Son prédé-

cesseur, M. le comte de Maltzan, a été mis en disponibilité avec un trai-

tement de 6,000 écus et s'est retiré, pour rétablir sa santé, à Charlotten-

bourg. On désigne , pour remplir le poste devenu vacant d'envoyé à la 

haute diète germanique, un des premiers fonctionnaires de l'état de cette 

ville, et l'on croit qu'un général employé près de S. M. sera nommé en-

voyé près la cour de Hanovre. (Corrcsp. de Hambourg.) 

DÉCÈS DU 10 AU 14 AVRIL. 

Jeau-Pierre Julien, 39 ans, limonadier, place Colbert, 6.*-Moïse Corf, 

65 ans, rentier, rue Buisson, 15.—Jean-Michel-François Ravé, 46 ans, ca-

piiaine au 12° léger, célibataire, rue des Chevaucheurs, 11. —Claudine 

Dumas, fille des défunts, 76 ans, faiseuse de bas, célibataire, place des 

Minimes, 8.—Jean-Baptiste Guers, 52 ans, épicier, rue Basse-Grenette, 

14.—Anne Paradis, femme Sevoz, 71 ans, le mari cordonnier, quai Dau-

phin, 17.—Joseph-François Lazare, 70 ans, retraité des douanes, rue Sala, 

13.—Marie-Suza-ine Vannod, fille des défunts, 54 ans, garde-malade, 

célibataire, rue des Bouchers, 16.—Eléonore Durand, 22 ans, marchande 

de modes, célibataire, place du Change, 5. Salomon Rouff, 74 ans, sans 

état, côte Saint-Sébastien, 7.—Jean-Claude-Marie Rajanin, fils de défunt, 

7 ans, la mère fabricante d'étoffes, territoire des Poncettes, maison Sou-

pat.—Hugues Dominguet, 79 ans, apprêteur d'étoffes, rueThomassin, 12. 

—Claude-Marie Brunier, fils de Simon. 20 ans, le père boisselier, céliba-

taire, rue Saint-Marcel, 1.—Jean-Fleury Vindry, fils de Jean-Etienne, 28 

ans, légiste, célibataire, quai de la Baleine, 22.—Gaspard Montagnole, fils 

de Vincent, 17jans, le père maître-tailleur, rue Lanterne, 22.—Catherine Pa-

tin, femme Sothie, 49 ans et demi, le mari menuisier, rue Juiverie, 15.— 

Louise Bergeret, fille des défunts, 45 ans, tordeuse, célibataire, rue des 

Farges, 16.—Anne Chollier, veuve Matra, 73 ans et demi, rentière, rue 

Saint-Dominique, 13.—Louis-Benoît Four, 70 ans, coutelier, rue Saint-

Marcel, 42.—Claude Berry, 67 ans, ouvrier en soie, Grande-Côte, 20.— 

Marie Nuyrat, femme Métra, 81 ans, le mari rentier, rne Neuve, 22.— 

Madeleine Lorin, 56 ans, logeuse en garni, célibataire, rue de la Préfec-

ture, 1.—Clément Mazin, 38 ans, marchand de charbon, rue Saint-Mar-

cel, 34.—François-Victor Darmès, 79 ans, rentier, rue du Plat, 10.— 

Claude-César Vincent, fils de César, 25 ans, commis-négociant, célibataire, 

rue Henri IV, 3.—Antoinette Faure de Montgirard, fille des défunts, 74 

ans, sans profession, célibataire, rue du Bœuf, 38.—Marie-Anne Malaval, 

veuve Martin, 75 ans, fabricante d'étoffes, place du Petit-Collège, 1.—Au-

guste-Faustin Dayet, 56 ans, marchand de meubles, rue Juiverie, 20.— 

Christine Dolbeau, femme Fournirer, 55 ans, rue Neyret, 2.—Jean Dor-

léans, fils de Jérôme, 12 ans et demi, la mère remariée à M. Kus, employé 

de l'octroi, quai de Bondy, 54. 

Hôpitaux, 43.—Enfants au-dessous de 7 ans, 5. 



(5545) VENTE APRÈS FAILLITE 

d'une quantité considérable «le por-

celaines en tous genres. 

PROVENANT DE LA FAILLITE DES SIEURS DECAEN 

FRÈRES ET C« ET DECAEN ET Ce, 

Manufacturiers à Arboras et à Grigny. 

Le public est préveuu que les magasins d'Arboras et de 

Grigny sont ouverts tous les lundi, mardi et mercredi de 

chaque semaine, depuis neuf heures du matin jusqu'à cinq 

heures du soir. 

11 (existe un dépôt à Lyon, rue de Castries, n. 8, qui est 

ouvert tous les jours non fériés, depuis neuf heures du matin 

jusqu'à cinq heures du soir, où l'on trouve, indépendamment 

de tous les objets courants, un très-grand nombre d'objets 

d'art à des prix très-modérès. 

ÉTUDE DE M8 ÇHÉVRIER, NOTAIRE A LYON, RUE SAINT-

DOMINIQUE, 9. 

VENTE VOLONTAIRE, 

AUX ENCHÈRES, 

D'IMMEUBLES 
Dépendant «le la succession de M. 

J.-B.-II. Soucnon. 

Le samedi vingt-trois avril mil huit cent quaraute-deux, 

heure de midi, il sera procédé, en l'étude et par le ministère 

de M= Chévrier, notaire à Lyon, rue Saint-Dominique, n. 9, 

à la vente aux enchères : 

1. D'une petite propriété située à Lyon, rue de la Qua-

rantaine, n. 10, composée de bâtiment d'habitation et jardin 

contigu.—Mise à prix : 6,000 francs. 

2. De divers immeubles consistant en vignes, terre, bois . 

prés et broussailles, situés à Sainte-Foy, au lieu deTafignon, 

d'une contenance de 5 hectares 11 ares 20 centiares. 

Ils seront divisés en quatre lots et adjugés séparément : 

Le premier lot, sur la mise à prix de 4,000 francs ; 

Le deuxième lot, sur la mise à prix de 4,000 francs ; 

Le troisième lot, sur la mise à prix de 4,000 francs ; 

Le quatrième lot, sur la mise à prix de 1,000 francs. 

S'adresser, pour prendre connaissance du cahier des char-

ges, à M" Chévrier. (4126) 

ÉTUDE DE ME JOGAND, NOTAIRE A LYON], PLACE DES CARMES, S. 

VENTE VOLONTAIRE, 

ACX ENCHÈRES, 

sur la mise à prix, de 48,000 francs, 

D'UN JOLI DOMAINE 
VIGNOBLE, 

Situé à Chréche, près Mâcon. 

Le mardi vingt-six avril 1842, à onze heures du matin, il 

sera procédé, en l'étude et par le ministère de M* Jogand, à la 

vente volontaire aux enchères d'un joli domaine, situé en la 

commune de Chréche, à cinq minutes du village, traversé par 

la grande roule de Paris à Lyon, à cinq kilomètres de Mâcon , 

et à pareille distance du port Saint-Romain, où abordent les 

bateaux à vapeur. 

Ce domaine, d'une contenance totale de 7 hectares 58 ares, 

peut donner un revenu annuel de 2,600 à 3,000 fr. 

S'adresser audit Me Jogand, chargé de traiter de gré à gré 

avant l'adjudication. (4803) 

ÉTUDE DE M« VICTOR COSTE, NOTAIRE A LYON, RUE NEUVE, N. 7. 

A VENDRE, 

PONT DE IÂGNIEUX 
SOft ïiE RHONE. 

ENTRE LAGNIETJX (AIN) ET LA BALME (ISÈRE). 

Ce pont, du produit annuel de 8,000 fr., est suspendu en 

câbles en fer, sans piles en rivière ; il se trouve en amont de 

l'embouchure de l'Ain dans le Rhône, et en dehors des cau-

ses de grandes inondations. Toutes les constructions, faites il 

y a six ans, sont en excellents matériaux. 

S'adresser, pour prendre connaissance des pièces et des 

conditions de la vente, en l'étude de M. Victor Coste, notaire 

à Lyon, rue Neuve, 7. (4067) 

ÉTU DE DE M6 LAFOREST, NOTAIRE A LYON , RUE DES 

MARRONNIERS, 1. 

VENTE AUX ENCHÈRES 

PAR LICITATION AMIABLE, 

A LAQUELLE LES ÉTRANGERS SERONT ADMIS , 

D'UN FONDS 

DI CONFISÏUR-LIQUORISTE, 
Dépendant de la succession de M. 

DÉSIRÉ LACROIX, 

Situé à Lyon, rue Saint-Dominique, 13. 

Cette vente aura lieu mardi dix mai mil huit cent quarante-

deux, à onze heures du matin, à Lyon, en l'élude de Me La-

forest, notaire, rue des Marronniers, n. 1 ; elle comprendra 

l'achalandage, les agencements et marchandises, et la subro-

gation au bail. On donnera facilités pour les paiements. 

S'adresser à Me Laforest, pour traiter de gré à gré avant la 

vente, et pour en connaître les conditions. (587) 

MÊME ÉTUDE. 

A vendre. 

Environ 30,000 stères «le Rois 
PROPRES A FAIRE DU CHARBON. 

Les forêts sont à proximité de Lyon. 

S'adresser audit M« Laforest, notaire. (493^ 

4 ru j% iiifiK, 
pour cause de maladie. 

UN FONDS DE RESTAURANT logeant à pied, bien 

achalandé, dans un bon faubourg de Lyon 

S'adresser àM.Puyracon, au café, rue de la Cage. (586) 

ÉTUDE DE M» IIODIEU , NOTAIRE A LYON. 

A vendre pour cause de maladie, 

Très-bel établissement de Bains 
ENTIÈREMENT NEUF, 

lm acWW&iU «A, AAV&% w& Vio* I\WCVWÏ. 

S'adresser audit M« Hodieu , notaire , rue Saint-Pierre , 

n. 23. (6C37) 

(585) A céder. 

UN OFFICE DE NOTAIRE. 

S'adresser à Me Chassagnieux, notaire à Chavanay (Loire). 

(541) A vendre. 

UNE PROPRIÉTÉ BOURGEOISE, 
SITUÉE A SAINTE-FOY- LEZ-LYON, 

TERRITOIRE DU PLAN-DU-LOUP. 

Voir le journal du mardi 12 avril courant pour les détails 

ou s'adresser, sur les lieux, à M. Sigaud, propriétaire. 

(o/7) ■ A vendre. 

MAISON BOURGEOISE de dix à douze pièces bien agen-

cées, avec toutes ses dépendances, rue des Glorieltes à la 

Croix-Rousse. 

S'adresser à M. Perrin, marchand de chaux , faubour» 

Saint-Clair. (587) ° 

(516) A vendre. 

MAISON BOURGEOISE, bâtiments d'exploitation, jardin, 

pré et vigne rouge de bonne qualité, entre Sainte-Colombe et 

Condrieu, près la nouvelle route et le Rhône, et à l'abri de ses 

inondations. 

S'adresser à Me Chassagnieux, notaire à Condrieu. 

(547) A vendre pour cause d'âge. 

MAISON ET FONDS DE CAFÉ DU BEAU MUSÉE STA-

TUAIRE (le seul en Europe dans son genre), située avenue 

de Saxe, n. 15, aux Brolteaux. On donnera toutes facilités 

pour le paiement. S'y adresser. 

A louer pour la Saint-Jean prochaine. 

LA MAISON DE LA BUTTE, place et quai de la Butte, 

avec terrasse et cour. Celte maison peut faire un bel hôlel ou 

un établissement industriel. Le rez-de-chaussée est voûlé et 

les appartements ont 4 mètres 66 centimètres de hauteur.— 

S'adresser à M.L.Perregaux, montée de la Butte, 10. (524) 

(5546) A vendre. 

i> Jfr . DN
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 CABRIOLET de Paris et un 

ggjÇL^Sf^ S'adresser au portier, rue des Rempartf-

A louer pour deux ans, à dater de la Saint-Jean, 

POUR CAUSE DE DÉPART. 

JOLI APPARTEMENT de quatre pièces agencées et un 

cabinet au 3mï étage, rue Buisson, n. 16, au prix de 500 f. 

l'an, avec cave et grenier. (588) 

Bureau de Placement, rue de la Barre, n. 11, au 1er. 

On y trouve à toute heure des sujets des deux sexes pour 

tous les emplois et qui ne laissent rien à désirer. Aucune rétri-

bution n'est exigée d'avance.—On demande un commis pour 

une fabrique ; inutile de se présenter sans les meilleurs ren-

seignements.—On demande plusieurs jeunes gens. (582) 

Gaz «le Turin. 
MM. les actionnaires sont prévenus qu'une assemblée gé-

nérale aura lieu à Turin le DEUX MAI prochain, et qu'une 

réunion préparatoire de ces mêmes actionnaires a été fixée 

pour samedi 23 avril, à UNE HEURE TRÈS-PRÉCISE , chez 

M. GustavePlatzmanu, n. 3, place Bellecour. (5550) 

AVIS. 
La société existant sous la raison de commerce DESSALLE 

ET VEUVE PETIT pour l'exploitation de l'HOTEL DES QUA-

TRE CHAPEAUX, à Lyon, est dissoute. M
me

 veuve PÈTIT 

reste chargée de la liquidation. (583) 

A VIS. 
UN JARDINIER sachant bien tailler les arbres, cultiver 

les fleurs et les légumes, et au besoin conduire un cheval, dé-

sire se placer. Il peut fournir de très-bons renseignements. 

S'adresser au cabinet littéraire de M. Gceury , place des 

Célestins, n. 2, à Lyon. (584) 

DÉ POT 

A LYON, 

Rue Tupin, n. 26. 

Pharmacies de MM. VERNET, place des Terreaux ; CLARAZ, rue Neuve , et PHAKMACIE DES CÉLESTINS, 

à Lyon. 

[(JeNAFÉ 1B^^
BIWB

J
»BBE^*BB»"B%^ 

Contre les ruumes, catarrlies, enrouements, coqueluches et affections de poitrine. 

RiiCAUOtT 19EN ARABES, 
Aliment des convalescents, des dames, des enfants et des personnes faibles. (7904 5936) 

CÂSTOR ET VIRGILE. 
Service régulier de 

MARSEILLE A NAPLES, 
ET VICE VERSA. 

Ces superbes paquebots, munis de machines anglaises à 

basse pression, d'une marche supérieure, partent réguliè-

rement les 7, 17 et 27 de chaque mois, de MARSEILLE pour 

NAPLES , touchant à GÊNES , LIVOURNE , CIVITTA-

VECCBIA. 

S'adresser chez M. Haraneder, n. 23, rue Saint-Marcel, à 

Lyon, et chez MM. J. Fernandez et Fontana, 52, rue Grignan, 

à Marseille, consignataires. (6109) 

I
MALADIES DE LA PEAU ET DU SANG, g 

EXTRAIT OU ESSENCE DE SALSEPAREILLE ■ 

DU PORTUGAL, pur, sans sucre, pour la guérison jf 
radicale et sans rechute des maladies vénériennes , PS 
dartreuses, rhumatismales, etc., tant anciennes qu'elles Jtt 
soient. — Ne pasconfondre cette préparation avec le R 
sirop. — Prix du flacon : 20 fr. ; le demi, 10 fr. — A H 
Lyon, chez BERTRAND, pharmacien, place Bellecour, H 

n.12, et à Saiut-Elienne, chez Martinet, pharmacien, H 
rue de Foy.—On assure le traitement sans mercure. JÊ 

DU 21 AU 30 AVRIL INCLUSIVEMENT, 

LIS HIRONDELLES 
DE Jh.% SA.OHTE 

PARTENT POUR CHALON 

Tous les jours à Q heures 1/2 du malin. 

 (582) 

PATE ET SIROP 
MUCILAGINEUX ET ADOUCISSANTS 

de Mousse perlée (fucus crispus—LINNÉ), 

Recommandés pour guérir loules les irritations des mem-

branes muqueuses,bronchiques, pulmonaires et intestinales, 

toux,catarrhes, hémoptysie, coqueluches, grippe, oppres-

sions, dyssenteries. — Prix : la buîle de pâle , 1 f
r

. 25 c. ; 

le llacon de sirop, 2 fr., accompagnés de l'instruction. 

Chez LARDET, pharmacien, place de la Préfecture, 16, à 

| Lyon. (4546) 

SEUL DEPOT 
A Lyon, chez Mme veuve Ravy, rue Puils-Gailiot, n. 7, des 

articles renommés de la maison Rousseau de Paris. L'EAU 

DORÉE, qui teint réellement sans préparation, de suite et 

pour toujours les cheveux et les favorisen toutes nuances;LA 

POMMADE GRECQUE , qui arrête immédiatement la chute 

des cheveux et les fait pousser en peu de temps ; L'EPILA-

TOINDU SÉRAIL, qui fait tomber les poils du visage ou 

des bras en dix minutes , sans altérer aucunement la peau; 

LA CRÈME DE TURQUIE, qui blanchit à l'instant même la 

peau la plus brune ; L'EAU DE TURQUIE, qui efface les rous-

seurs cl toutes les taches du visage ; L'EAU ROSE DE LA 

COUR, qui rafraîchit le teint, lui donne un colorisvif et natu-

rel : on peut se laver le visage sans qu'il disparaisse.—Prix : 

5 fr. chaque article. (6150) 

LE SIRIUS 
Partira tous les jours à ̂ heures dumatin. 

IL SE REND A AVIGNON 
en tiiae heures tle marche. 

PRIX DES PLACES : 

Deaucaire , )
 Premiéres

'
 Seco

»
de

». 

Avignon et Valence, j * *
p>

 * 

LE DÉPART A LIEU DU QUAI DE LA CHARITÉ. 

Les bureaux sont quai Monsieur, 119. (6752) 

JVMM^ * 

I
IS francs, 

médieaments compris.! 
GUÉRISON RADICALE des maladies secrètes et de H 

toutes celles qui émanent de la corruption des humeurs H 
ou d'un vice dans le sang , par un TRAITEMENT H 

VÉGÉTAL , sans copahu ni mercure, approuvé par fl 

MM. les anciens chirurgiens-majors de l'Hùtel-Dieu et fl 
de la Chajité de Lyon. I 

CONSULTATIONS GRATUITES tous les jours, de H 

dix^ a quatre heures ; les dimanches et fêtes, jusqu'à H 

Rue des Célestins, 8, au 1er,
 a

i|
ee

 ,j
u
 marchand de B 

■ musique.
 (72HJ)

 fcj 

lie Sirop pectoral «le Mou «le Veau 

est reconnu bien supérieur à tous les outres remèdes, pour 

la prompte guérison des maladies de la poitrine, rhumes, 

toux, catarrhes, irritations, etc. — Se vend à la pharmacie 

QUKT, rue de l'Arbre-Sec, n" 51. (7222) 

LE CYGNE 
SUPERBE BATEAU A VAPEUR *N 

PART DU
 N

EDï
( 

LYON POUR CHALON 
TOUS LES JOURS «MPAIRS,

 V«l 

Du 22 au ZO avril, à e heures 
du matin. 

Les passagers trouveront, à bord de ce beau b 

marche supérieure , des aménagements riches M" ̂  

vastes et commodes. La propreté et la bonne te ' i ^
aQls

i 

mandent à la préférence de MM. les vovaoo,,.!!.'
10

 • Gu-

être bien et aller vite.
 J 8

 «ÏS "
e
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CAMES A PARÂPMÏïr 
NOUVE AU SYSTÈME 

BREVETÉ. 
! JL | Q"

e
 le parapluie

 sol
, 

| °,
u
«r ou ferai,

 rie||

!
-

seul objet en main tf? I S
'
s
!
e

.
 au

,P
l
"s grand v

e
 ' 

glncc
 0l

'
ditéàl

* 

Prix: Soiî»nt
e
.
c

;
D 

1 centimètres, 3i f, I 

. -. - . - . . »°ixante-dix centiméi 
très, 34 fr. ; soixante-quinze centimètres, 37 f

r 

Chez COQUAIS, bijoutier, rue Saint-Côw. 

. (6322\ 

LE CROCODILE, LE MARSOUIN, LE MISTRAL, LE SIROCCO, 
beaux bateaux à vapeur en fer, 

d'unemarche bien supérieure àtous lesaulresbatem 

du Rliône sans exception, 

Partent tous les jours du poi t d'Ainay, sur la Saône, 

A 4 HEUUES OU MATIN. 

VALENCE, j Premières. Seconde!. 

AVIGNON et BEAUCAIRE. / 4 f. % t. 
S'adresser aux propriétaires, MM. BONNARDFX frère! (I 

FOUR, quai de l'Arsenal et rue Sala, 2, ou au capitaine I 

bord du bateau. (6561) 

DjRAGEES ET PASTILLES 
Ile Iiactate de Fer. 

DE GÉLIS ET OONTÉ, 
Approuvées par l'Académie royale de 

Médecine, 
Pour la guérison des pâles couleurs, flueur» blanches, 

maux d'estomac et faiblesse de tempérament.—Pharma-

ciens dépositaires : Lyon, Vernet, place desTerreatix, 

Laroque, rue St-Polycarpe, et à la pharmacie des Céles-

tins ; Belleville-sur-Saône, Giraux; St-Sympliorien-sur-

Coise, Bnand; Tarare, Michel, Mandet ; Thisy, Bouvier; 

Villefranche, Ayot; Bourg, Béraud ; Gex, Giroy; WW; 

Lacroix; Roanne, Mercier; Saint-Etienne, Marlinet ; 

Tournon, pharmacie de l'hospice ; Grenoble, Sa™/
6

' 

rue Lafayette ; Vienne, Viguier. (7905—59
74

) 

Service spécial des 

BATEAUZ A VAPE3* 

LYON ET VALENCE, 
TOUCHANT A TOUS LES PORTS INTERMÉDUK 

Les départs auront lieu tous les jours imp
al

>
s
' 

De LYON, à 11 heures du matin ; 

De VALENCE, à 3 heures du matin. . j
e

|a 

S'adresser : A Lyon, à la Compagnie Générale, <1 

Charité ; , „
en

t» d« 
A Vienne, chez MM. Peiron frères, a» 

la Compagnie; ■ |
a

 Con>-
ATournon, chez M. Pélissier, ageni u. 

pagnie ;
 n

 u. jrto11 

A Valence, chez MM. Puissant et ÎW^ 

de la Compagnie. 

 ■ .if 

SIROP PECTORAL FORTIFIW, 
Du docteur CHAUMONNOT, préparé par j j fari* 

pharmacien, breveté du Roi, rue du Roule, n. re 

—Une MÉDAILLE D'OR a été accordée à raute" ^
 mU

 |ef 

mèdé.—La saison froide et humide qui eugeiia'
 os

 ^lu-

rhumes, les catarrhes, la coqueluche et les a ^ 

pliéesdela poitrine dont la plupart sont
 rcbey

 ec0
oiro»

a
"_^ 

employés pour leur guérison , nous engage
 a

„
ftall

,
n

on»'
,
'j'' 

L'usag du Sirop pecwralfoni/iant du docteur °
cer

,jficiU^ 

—Ce médicament n'a besoin d'aucun éloge; !
e* j'0rlé

al,
.
!

V
<]

i 

premiers médecins du Roi et de S. A.R-.tf léfflie» fl"
1
*! 

professeurs des facultés et membres de I Acau ^ ^ fat 

à l'appui du prospectus, sont les meilleurs liu
 S

|
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' Dépositaires pharmaciens: MM. Viclorin Biel"
 ?0

jiur* 

à Lyon; Michel, à Tarare ; Arduin, à Amph'J'
1
' ' j ̂  ' , 

Villefranche; Couturier, â Saint-Etienne; "'
! 

Lacrois, à Mâcou ; Suchet, à Châlon-su'-^ ̂
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